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Le 28 août 2015, Patrick Baudouin, vigneron à 
Chaudefonds-sur-Layon, président des Anjou blancs, 
organisait une journée dʼétude sur le chenin,  cépage 
emblématique de la Loire, cépage des grands vins blancs 
de Loire.

L̓ article ci-dessous est un extrait des actes de cette 
journée, de ce qui me semble le plus intéressant pour des 
jardiniers angevins à savoir les origines, caractéristiques 
et variations de ce cépage issu de Vitis vinifera, aspect 
développé par Jean Michel Boursiquot, professeur dʼam-
pélographie à Montpellier Supagro. Jʼy ai ajouté quel-
ques commentaires sur le millésime et nos pratiques.

Nous continuerons dans un prochain numéro de la 
Feuille de Charme par lʼhistoire de ce qui fut tour à 
tour nommé plant dʼAnjou, pineau blanc, puis chenin 
développé par Benoît Musset, maître de conférence en 
histoire moderne à lʼuniversité du Maine, et enfi n lʼhis-
toire économique et les perspectives du chenin en Anjou 
dans les deux derniers siècles, développé par Patrick 
Baudouin.

Origine, caractéristiques et variations  du chenin 
blanc.

Extraits de Jean-Michel Boursiquot en italique avec 
mes commentaires en caractères droits :

Le nom de chenin a été cité, semble-t-il pour la pre-
mière fois, en 1534 par François Rabelais dans « La 
vie très horrifi que du grand Gargantua »…  «Et, avec 
gros raisins chenins, estuvèrent les jambes de Forgier 
mignonnement, si bien quʼil fut tantôt guéry » Ce nom 
viendrait du clos de Montchenin près de Cormery où 
ce cépage aurait été introduit, cultivé et remarqué… Il 
existe de nombreux synonymes pour cette variété selon 
les régions ou les pays où il a été propagé : Anjou, plant 
dʼAnjou, pineau de la Loire, gros pineau en Val de Loire, 
bon blanc, franche en Charente Maritime, rouchalin en 
Gironde, rougelin dans le Lot, capbreton blanc, cruchi-
net, tite de crabe dans les Landes, pineau blanc dans 
lʼAveyron et, à lʼétranger, agudelo, agudillo en Galice, 
steen en Afrique du Sud…

Certains auteurs feraient remonter lʼantériorité de 
ce cépage au XIeXIeXI , XeXeX  et même au VIeVIeVI  siècle… La présence 
de la vigne est bien attestée en Anjou à ces époques-
là, cependant rien ne permet actuellement dʼaffi rmer 
avec certitude quʼil sʼagissait de chenin. Les analyses 
moléculaires et génétiques permettent uniquement de 
montrer clairement que le chenin est un descendant (par 
semis) du savagnin. Il est fait état de recherches au XVIeXVIeXVI

siècle, pour améliorer la qualité des vins, encouragées 
par François 1er. Un certain Thomas Bohier au manoir er. Un certain Thomas Bohier au manoir er

de Montchenin et son beau-frère Denis Briçonnet, abbé 
de Cormery, ont essayé dʼacclimater des cépages venant 
de toute la France, notamment dʼAnjou, dʼOrléans, de 
Beaune et dʼArbois par boutures et semis de pépins. 
Cʼest sans doute alors que ce cépage a fait son appa-Cʼest sans doute alors que ce cépage a fait son appa-

rition, provenant vraisemblablement dʼun pépin récolté 
près dʼArbois et dʼun pépin inconnu, et quʼil a été repéré 
comme apte à donner des vins de grande qualité, et à 
sʼadapter dans le Val de Loire…

En France, le chenin a vu ses surfaces se réduire de 
façon importante entre 1960 et 1980 (moins 7 000 ha) en 
relation avec la crise des vins doux (Patrick Baudouin 
explique remarquablement cette crise). Depuis, la surfa-
ce est à peu près stable : 9 728 ha en 2013 , 16ece est à peu près stable : 9 728 ha en 2013 , 16ece est à peu près stable : 9 728 ha en 2013 , 16  rang des 
variétés. Il fait partie de lʼencépagement de 35 aoc du 
Val de Loire, de Dordogne, de la Vallée de la Garonne, 
des Landes, de lʼAveyron et du Languedoc, utilisé comme 
mono-cépage, cépage principal ou simple cépage acces-
soire, pour des vins tranquilles, secs, moelleux, liquoreux 
ou effervescents. Au niveau international, les surfaces en 
chenin sont aussi en regression dans la plupart des pays 
où il est cultivé. En Europe, il est inscrit aux catalogues 
de 8 pays quoique très peu cultivé. Cʼest lʼAfrique du Sud 
qui est de loin le leader mondial avec 17 890 ha en 2013. 
Au total, les surface plantées actuellement en chenin 
dans le monde peuvent être estimées à 37 000ha contre 
65 000 en 1990. …

Description ampélographique et couleur des baies :
Lʼidentifi cation du chenin fait appel :
- à lʼextrémité du jeune rameau qui présente une très 

forte densité de poils couchés,
- aux jeunes feuilles à plages bronzées,
- aux feuilles adultes à trois ou cinq lobes avec un si-

nus pétiolaire ouvert à peu ouvert,
- aux fl eurs qui sont hermaphrodite,s
- aux baies qui sont de forme elliptique avec présence 

de pépins.
Le chenin est un cépage à baies « blanches ».
Il se caractérise par un débourrement précoce qui le 

rend sensible aux gelées de printemps, et un cycle re-
lativement long avec un indice héliothermique variétal 
(date de débourrement-date de récolte) de 1895 cʼest à 
dire dans un climat tempér . L̓ indice héliotermique cal-
culé du 1er avril au 30 septembre, est basé sur la somme er avril au 30 septembre, est basé sur la somme er

des températures moyennes et maximales de lʼair. La 
somme des températures est corrigée dʼun coeffi cient de 
longueur du jour . Le chenin montre une grande sensibi-
lité à la pourriture, ses raisins sont également sensibles 
au grillage et à lʼéchaudage (ce qui fut le cas cet été). 
Lʼeffeuillage doit donc être pratiqué avec précaution 
et le choix des modes de conduites raisonnés en consé-
quence…

Le chenin est un cépage de vigueur moyenne à forte… 
Un épamprage (1) est bien souvent nécessaire au prin-
temps ou au début de lʼété pour équilibrer la végétation, 
favoriser lʼaération, améliorer le microclimat des baies 
et faciliter la taille hivernale de lʼannée suivante. 

Le chenin est un cépage fertile, qui peut être taillé 
court (et conduit en gobelet par exemple) ou avec un ou 
deux longs bois (Guyot simple ou double) et dont le po-

Le chenin
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tentiel agronomique 
dépend énormément 
des conditions de 
culture et de la fer-
tilité agronomique 
des sols où il est 
implanté.(À Saven-
nières sur les schis-
tes, la moyenne des 
rendements dans les 
dernières années 
était de 25hl/ha. 
Certaines exploita-
tions en agriculture 
conventionnelle arrivent aux 50 hl/ha rendement maxi-
mum autorisé, les vignerons bio sont entre 15 et 25 hl/ha 
le plus souvent.

Le chenin est particulièrement sensible à la pourriture 
grise, à la pourriture acide, à lʼoïdium et aux maladies 
du bois (eutypiose, esca). La pression due aux pluies su-
rabondantes du printemps a déclenché cette année une 
attaque de mildiou impressionnante qui a été éradiquée 
avec diffi culté. Vous remarquerez en vous promenant 
dans le vignoble, de nombreux manquants : ils sont 
majoritairement dus à lʼesca. L̓ esca est une des plus 
anciennes maladies de la vigne, les Romains avaient déjà 
remarqué sa présence sur les ceps de lʼépoque. Cʼest une 
maladie cryptogamique due à des champignons parasi-
tes qui se traduit par des symptômes rendant la maladie 
reconnaissable. Le champignon pénètre dans le tronc et 
le bras par les plaies de la taille, humides et récentes (no-
tamment lors de périodes hivernales douces et pluvieu-
ses). À lʼintérieur du cep, les champignons désorganisent 
les cellules. Ils détruisent aussi le bois, tuant dʼabord 
les parties imprégnées, puis par le développement dʼun 
mycélium à lʼintérieur même du bois mort qui détruit la 
lignine. Le bois devient alors mou et friable formant un 
tissu spongieux et jaunâtre comparable à de lʼamadou.

Cette situation contribue à la fragilité économique 
des vignobles. Lorsque les parcelles passent en quelques 
années de 4 500 pieds/ha à 4 000 pieds, les rendements 
chutent proportionnellement alors que le coût dʼentretien 
de la parcelle ne change quasiment pas.

Le chenin peut donner selon les types de sols (calcaire 
dans le Saumurois ou en Touraine, schistes par exem-
ple...) et leur fertilité agronomique et les conditions de 
culture donner, soit des vins effervescents, soit des vins 
secs, soit des vins liquoreux. Le potentiel dʼacidité du 
chenin est important ce qui en fait une de ses caracté-
ristiques principales. Les produits obtenus sont élégants, 
généralement assez vifs, nerveux, avec la présence pos-
sible dʼarômes fl oraux (acacia, aubépine,tilleul) fruités 
(coing, mirabelle, agrumes, goyave…) et de miel. Ces 
arômes varient considérablement selon la date de récolte. 
Cueillies 100 jours après la fl oraison (mi juin-fi n septem-
bre) les molécules contenues dans les peaux vont donner 

durant la fermen-
tation des arômes 
de fruits frais, 
agrumes, pomme 
verte ; si on at-
tend 15 jours de 
plus, ces molé-
cules ont disparu 
et on trouve alors 
une gamme aro-
matique fermen-
taire sur la pomme 
cuite, la poire, les 
amandes grillées. 

Lorsque la pourriture noble sʼinstalle, le goût de miel 
devient très puissant. 

Il existe à Montreuil-Bellay un conservatoire de la 
diversité des chenins avec plus de 300 familles. Cʼest 
un réservoir de diversité remarquable pour lʼavenir qui 
permettra dʼéviter la standardisation du goût. En effet, 
afi n de garder une complexité des vins, il est important 
dʼavoir une diversité de famille de chenins dans chaque 
parcelle.

Petit rappel  pour bien comprendre le fameux effet 
millésime :

La température
La température a une infl uence déterminante sur 

lʼéquilibre des sucres et des acides. Plus elle est élevée, 
plus la synthèse des sucres est importante, jusquʼà un 
maximum au-delà duquel un stress hydrique excessif 
peut entraîner des blocages de photosynthèse (2016) et 
plus lʼacide malique est dégradé accélérant ainsi la dimi-
nution de lʼacidité. Les arômes végétaux apportés par les 
méthoxypyrazines (poivron vert, pois…) sont favorisés 
par des températures basses. Des températures plus chau-
des, sans être excessives au point dʼengendrer un fort 
stress hydrique, accroissent la production de thiols (buis, 
bourgeon de cassis, agrumes, fruits exotiques…).

La pluviométrie
La pluviométrie a des conséquences sur le grossisse-

ment des baies. Des précipitations importantes entraînent 
une dilution des sucres et des acides dans la baie. Elles 
peuvent également être un facteur dʼaugmentation de la 
vigueur, se traduisant par plus dʼacidité et des arômes 
plus végétaux. Une forte alimentation en eau enrichit le 
raisin en potassium, ce qui augmente les pH qui font eux-
mêmes varier la gamme aromatique.

Le régime hydrique
La luminosité et le rayonnement UV interviennent sur 

les arômes en favorisant la dégradation des pyrazines et 
la formation des thiols, des norisoprénoïdes (arômes frui-
tés) et des terpènes (arômes muscatés).

Et maintenant… buvons un coup à la santé du « che-
nin » !

Evelyne de Pontbriand



Nos amis racontent leurs promenades
       
21-24 juin, voyage en Normandie, organisé par Jean Belluet

21 juin - Avant notre départ, Jean et Roseline Belluet nous ont fourni un fascicule très documenté, fort bien réa-
lisé, qui relate lʼhistorique des monuments à visiter, châteaux et abbayes et donne les principales caractéristiques 
des parcs et jardins ; il nʼest donc pas nécessaire de faire ici un remake. Nous nous contenterons de rassembler nos 
impressions et nos souvenirs marquants. 

Nous quittons Corné à 8 h en bus pour un trajet de plus de trois heures en direction du nord-est entrecoupées 
par une pose café-croissant sur une aire dʼautoroute. En fi n de matinée, 
nous arrivons en banlieue industrielle de Rouen à Petit-Couronne pour 
visiter ce qui reste du jardin du manoir où Pierre Corneille aimait passer 
la belle saison. Il sʼagit aujourdʼhui dʼun joli jardin de 2 500 m2 au centre 
duquel la maison à colombages rassemble quelques souvenirs de lʼécri-
vain. Malheureusement le musée aujourdʼhui est fermé. Ce petit manoir 
fi gurait dans notre livre de littérature, au lycée.

Nous nous dirigeons plus au nord en direction de Doudeville 
Le château de Galleville est entouré dʼun jardin remarquable dû 

aux talents dʼAchille Duchène et de Louis Benech. L̓ impression que je 
ressens aussitôt, dans ce premier parc normand que nous visitons, est 
cette unité de tons, ou plutôt cette variété de verts; autrefois, au temps 
de lʼargentique les photographes sʼingéniaient à faire apparaître des 
perspectives et de la vie en sʼappuyant uniquement sur les variétés de 
gris, aujourdʼhui les perspectives apparaissent dans les variétés de verts. 

Heureusement pour les photographes amateurs que nous sommes, ça et là, 
émergent quelques fl eurs, le plus souvent blanches, parfois roses et rarement violettes. Mais pourquoi tout ce vert 
qui tranche tellement avec les parcs siciliens que Joëlle et mois visitions la semaine dernière où bougainvilliers et 
lauriers roses regorgeaient. L̓ explication vient du climat « ici le sol est très riche tout pousse, plantez un manche 
à balai, avec un peu de chance il ne tardera pas à fournir des feuilles », mʼa-t-on dit. Et puis nul besoin dʼarroser, 
le ciel sʼen charge.

Ce qui me frappe aussi, ce sont les pelouses taillées à lʼanglaise, ces pelouses que nous foulons allègrement, 
dans lesquelles nos chaussures sʼenfoncent car le sol regorge dʼeau. Ce nʼest pas tous les ans ainsi, nous assure-t-
on, le printemps nʼest pas toujours pourri.

Nous visitons le rez-de-chaussée du château et la chapelle avec une peinture de Van Loo représentant sainte 
Clotilde.

La dernière visite de la journée est celle du parc et du château de Mesnil Geoffroy sous la conduite de la pro-
priétaire, princesse syrienne, Anne-Marie Kayali. Le parc à lʼorigine créé par Colinet possède un potager excep-
tionnel, mais surtout une roseraie de près de 3 000 variétés de roses la plupart anciennes. Potager et roseraie ont été 
primés par lʼARPJHN (Association régionale des Parcs et Jardins de Haute-Normandie).Nous sommes autorisés 
à visiter lʼIntérieur du château qui fut fréquenté par de nombreuses célébrités dont Victor Hugo. Nous arrivons 
à Dieppe à 19 h 30 cʼest le soir de la fête 
de la musique, le centre ville est envahi 
et notre chauffeur doit emprunter des sens 
interdits pour gagner lʼhôtel Aguado situé 
en front de mer.

Nous avons bénéfi cié dʼun temps très 
clément toute la journée, et nous appré-
cions particulièrement le moment de 
lʼapéritif servi sur la plage sous un soleil 
bienveillant.

Nous avons bien mérité de nous re-
poser dans cet hôtel confortable, et, moi 
de céder la plume à un autre désigné 
volontaire pour vous conter la journée du 
lendemain.

Jean-Claude et Joëlle Remy

4

Manoir à Petit-Couronne



22 juin - Jardin du Vasterival à Sainte-Marguerite-sur-Mer
Création de la princesse Greta Sturdza. Durant 54 ans de 1955 à 2009, la princesse a transformé 12 ha de taillis 

en sous-bois magiques. Le terrain est vallonné, en pente vers la mer. Il y a tellement de beaux arbres, de pelouses 
vertes, de buissons fl euris quʼon lʼoublierait ! Nous sommes guidés dans ce parc charmant par une charmante et 
très compétente jeune femme quʼaucune question ne dérange. Elle a réponse à tout. Elle nous explique comment 
la princesse Sturdza créait ses massifs en suivant des lignes courbes et harmonieuses, le travail de la terre avant 
la mise en place des végétaux, sans oublier le drainage par une légère pente de lʼensemble, et le non-tassage de la 
terre (les mauvaises herbes adorant les sols compacts). On griffe la surface, on couvre avec des feuilles dʼautomne, 
mais on ne remue pas la terre. Et quel beau résultat !

Il faut dire que le climat est favorable : lʼhumidité est bien présente, un ruisseau coule dans le fond de la vallée 
où les gunera sont spectaculaires. En ce mois de juin humide, les cornouillers explosent : un rose : Cornus Kouza 
Tatomi, des blancs : les Cornus controversa variegata. Les hêtres sont présents et voisinent avec des arbres plus 
rares, tel le Styrax japonica purpledress, un cerisier du Japon, qui tapisse de ses mille fl eurs le vert du gazon. Nous 
rencontrons aussi le Betula nigra à écorce noire, des taxodium districhum (cyprès chauves) et, toujours plus rares, 
un érable de Formose de 40 ans, un autre à peau de serpent au tronc lisse et vert, et le Prunus Maacki au tronc 
cuivré. Plus de 10 000 espèces attendent les visiteurs au fi l des quatre saisons et un conseil : allez-y ! Vous serez 
bluffés !

Le Bois des Moutiers, jardin remarquable à Varengeville-sur-Mer
Grisés par Vasterival, nous poursuivons nos découvertes au parc du Bois des Moutiers, propriété édifi ée en 

1898 pour et par Guillaume Mallet et son épouse, avec lʼarchitecte Sir Edwin Lutyens et Gertrude Jekyll pour les 
plantations autour de la maison. Cʼest lʼépoque du mouvement Arts & Crafts.

Nous sommes reçus par une petite-fi lle du fondateur, qui est cependant septuagénaire comme certains, certaines 
dʼentre nous. On sent quʼelle « vit » ce jardin : elle ramasse une brindille qui traîne ou supprime une rose fanée 
au passage… Cʼest un jardin fait de chambres séparées par des murs, mais communiquant entre elles autour de 
la maison, et ensuite sʼoffre un grand parc paysager à lʼanglaise de 12 ha. Le terrain est acide-argileux. L̓ ancien 
potager est entouré de murs de briques. Les allées sont en gazon. Collections dʼarbres et dʼarbustes à fl eurs en 
pleine maturité de provenance mondiale, dans un décor paysager, vallonné jusquʼà la mer.

Nous admirons un cèdre de 150 ans qui nʼa pas encore sa table (son sommet aplati). Des rhododendrons rouge-
blanc sont taillés pour avoir un effet de transparence, des camélias anglais ont été sélectionnés car les fl eurs tom-
bent toutes seules. Plus loin, cʼest un rosier grimpant dans un arbre qui nous éblouit. Il sʼappelle Kiftsgate. Il a été 
planté en 1954 ! Bien dʼautres variétés sʼoffrent à nous et nous enchantent.

Jardin Shamrock à Varengeville-sur-Mer
Autre jardin remarquable, créé par un petit-fi ls de Guillaume Mallet, fondateur du Bois des Moutiers, et son 

épouse Corinne. Ils ont rassemblé la plus grande collection dʼhydrangéas et dʼhortensias au monde. Commencée 
en 1984, cette collection a 
pour but la recherche, lʼintro-
duction de nouvelles plantes, 
lʼidentifi cation, lʼétude com-
portementale et la diffusion 
de la connaissance sur le plan 
international. Sur 2 ha, 1 400 
plantes ou cultivars. Beau-
coup viennent du Japon.

Corinne Mallet a publié un 
livre où les amateurs collec-
tionneurs pourront sʼinstruire. 
En voici le titre : Hortensias 
et Hydrangéas, Comment 
les choisir ou les cultiver 
facilement – Édition Ulmer facilement – Édition Ulmer facilement
– 14,95 €.

Manoir dʼAngo à Varen-
geville-sur-Mer

Le manoir, du XVIe siècle, 
est directement inspiré des 
constructions de la Renais-

5
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sance italienne, dont il est le représentant unique en Normandie.
Château de Miromesnil des XVIe et XVIIe siècles à Tourville-sur-Arques et son jardin remarquable
Nous sommes reçus par Mme Romatet, propriétaire avec son mari, assistés de leurs enfants.
À lʼombre des hêtres verts pluriséculaires, nous visitons la chapelle où Guy de Maupassant, bébé, fut baptisé. 

Le château présente deux façades très différentes : lʼune Renaissance, avec une débauche de sculptures, lʼautre 
plus austère, dʼépoque Louis XIII où la brique domine.

Tout contre le château, le potager, toujours clos de ses vieux murs, en briques aussi, déborde de légumes, bien 
sûr, mais aussi de fl eurs : pivoines, roses… À lʼentrée, jʼai remarqué une grande fl eur papavéracée : une Macleara 
très décorative. Le jardin potager, remis en état en 1950 par la comtesse Bertrand de Vogüé, grand-mère des pro-
priétaires actuels, est resté fi dèle à sa vocation de jardin « nourricier » et de « plaisir ».

La futaie de hêtres, caractéristiques du Pays de Caux, entoure la parc. Aujourdʼhui classée, elle se compose 
dʼenviron 3 000 hêtres culminant, pour certains, jusquʼà 40 m. Impressionnant !

Pour achever de nous séduire, un apéritif nous est offert devant le château. Nous visitons aussi le rez-de-chaus-
sée du château où sont conservés de nombreux et intéressants souvenirs et curiosités. Jʼallais oublier la boutique 
où les curieux ont déniché des bonnes affaires… Et, pour couronner cette journée marathon, organisée de main de 
maître par notre ami Jean Belluet, un dîner nous est servi dans une aile de ce beau et sympathique château.

         Agnès Bécourt-Foch 

Jeudi 23 juin
Au revoir Dieppe, la mer, ses 

falaises, son port, nouvelle journée 
aux confi ns des quatre départements : 
Seine-Maritime, Somme, Pas-de- Ca-
lais, Oise… région du Ponthieu, de la 
baie de Somme, du Marquenterre et 
du Vimeu.
Lʼabbaye de Valloires à Argoules

L̓ abbaye cistercienne de Valloires 
fondée au XIIe siècle par les comtes de 
Ponthieu, détruite presque totalement 
pendant la guerre de Cent Ans, puis 
pendant les guerres de religion fut 
reconstruite au XVIIIe siècle pendant 
le règne de Louis XV dans le style 
baroque-rocaille.

Nous découvrons dʼabord un ma-
gnifi que ensemble de jardins de 21 ha 
créé sous la férule de Gilles Clément 
qui dit  : « Pour faire un beau jardin, 
il faut un bout de terre et lʼéternité ». 
Cet ensemble est classé « jardin remarquable ». Il a été inauguré en 1987. Il a été conçu pour faire découvrir la 
richesse du monde végétal… Devant la façade de lʼabbaye, dans de jolis parterres fl eurissent les rosiers, dont la 
fameuse « rose de Picardie », parterres tapissés au sol souvent par des polygonum affi nés, rénovés. 

L̓ heure de la visite de lʼabbatiale a sonné. Rassemblés devant la façade palissée sur la gauche par un poirier 
planté en 1756 (de la variété « la Madeleine dʼAngers » ou familièrement appelée « cuisse madame »), nous pé-
nétrons dans le cloître où nous observons sur les murs des traces de bleu de méthylène, produit utilisé par mesure 
dʼhygiène, lors du séjour dʼun hôpital militaire belge pendant la Seconde Guerre mondiale. En pénétrant dans 
lʼéglise abbatiale, la nef est impressionnante par ses proportions. Elle est le chef-dʼœuvre du baron autrichien 
Simon Georg Von Pfaffenhoffen dit « Pfaff » (1715-1784) qui la fi t construire en exil après un duel à Vienne… 
Nous admirons : lʼautel avec sa suspension eucharistique comme à la cathédrale de Mexico, les boiseries fl euries 
débordantes de vie. Une morille accrochée au sommet des voûtes du chœur perpétue la petite histoire : « lʼabbaye 
aurait été construite sur un champ de morilles (porte-bonheur ?) ». Un coup dʼœil sur les évangélistes en haut-
relief avant dʼadmirer lʼimposante grille (grille du même style que celles dʼAmiens) et les armoiries  de Jean-
Baptiste de Veysse dit « le Vivarais », représentant un écu en forme de poire. Elles sont à double lecture « dʼor 
à quatre bandes dʼazur » ou représentation des champs de blé (lʼor de lʼabbaye) traversé par les quatre rivières 
(Authie, Somme, Bresle, Conche) (lʼazur).

Nous sortons en passant sous le magnifi que orgue Cavaillé-Coll haut de 16 m en bois sculpté de détails dʼana-

Abbaye de Valloires - Photo J. Bizard
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tomie et dʼinstrument de musique avant de pénétrer dans la sacristie pour admirer les boiseries, la fi nesse des 
grandes peintures des frères Parrocel (peintres dʼhistoire). 

Nous prenons congé de notre guide, visiblement excédé par un début de surdité apparente du groupe et le man-
que de réciprocité relationnelle. 

Le déjeuner sous les voûtes du réfectoire redonne à tous sérénité et ambiance paisible. Thérèse Papillon acheta 
lʼabbaye en 1925, abbaye désertée en 1905 lors de la loi de séparation de lʼéglise et de lʼétat et elle  disait : « il faut 
vivre avec les mains ouvertes afi n de mourir les mains pleines ». Infi rmière pendant la première guerre et devenue 
propriétaire, elle en a fait un sanatorium pour les enfants malades de la tuberculose. Cette œuvre de générosité 
perdure actuellement par lʼaccueil de jeunes en réinsertion, une maison de retraite et une hôtellerie à disposition 
pour 21 personnes. 

Quittant alors lʼabbaye, nous allons visiter le château de Maizicourt du XVIIIe siècle.
Situé au centre du village près de lʼéglise, ce ravissant château harmonieux sur un seul étage a été construit dans 

la première partie du XVIIIe siècle par Louis-François de la Houssaye. Complètement abandonné, lʼensemble de 
8 ha a été racheté par André et Catherine Guevenoux en 1989. Catherine a voulu en faire un jardin de souvenirs, 
souvenirs de lieux de vie, souvenirs de famille. Ce sont des jardins sans étiquette, sans engrais, et qui ne sont pas 
arrosés. Peu à peu sont créés 19 jardins : on passe de lʼallée des sangliers, à la cour dʼhonneur, en passant par 
le clos des enfants, lʼorangerie, le pédiluve qui suscite lʼémerveillement, le jardin de Lucie, avant de se reposer 
dans le cloître. Les fabriques qui jalonnent le parc sont toutes des reconstitutions faites de matériaux traditionnels. 
Des poules picorent sur les pelouses, des pigeons roucoulent et volent. Rosiers, rhododendrons et de nombreuses 
astilbes fl eurissent le parc.

Et hop ! un pas de plus… Jardins de Séricourt, famille Gosse de Gorre.
Ces jardins furent créés en 1988 par Yves Gosse de Gorre, diplômé de lʼécole du paysage dʼAnderlecht en Bel-

gique. Y. Gosse de Gorre a écrit un livre Sagesse et Déraison au jardin, récompensé par le coup de cœur du jury 
du prix Redouté.

Nous le citons : « Dans la vie comme dans mon jardin lʼopposition est constante : la vie sʼoppose à la mort, le 
bien au mal, le beau au laid… Le juste milieu me semble toujours triste et ennuyeux… ». On retrouve toute sa 
philosophie, la symbolique à travers les contrastes qui caractérisent les jardins de Séricourt. Nous les visitons suc-
cessivement en deux groupes avec Guillaume le fi ls, diplômé de la prestigieuse « École du paysage » de Versailles 
et avec sa femme.

Nous contemplons lʼhomme qui 
retourne à la vie de Robert Arnoux ; 
jardins de topiaires ou jardins de lʼhu-
manité, tous identiques et pourtant tous 
différents ; jardin de vivaces à lʼallée 
nostalgique sans structure ; le belvédère 
au labyrinthe de graminées ; le jardin 
guerrier en souvenir des deux guerres 
mondiales ; la chambre jaune ; le jar-
din géométrique, structure dʼarbustes 
et de vivaces ; la cathédrale de roses ; 
le sous-bois, la mare et le végétal ; le 
Jardin de renaissance ; la mare maison 
des auxiliaires jardiniers ; le jardin du 
XXe siècle tout végétal.

Nous avons vu une très belle mise en 
scène de jardins thématiques. À lʼissue 
de la visite, les plans proposés à la vente 
sont là devant nous dans la nature, à dif-

férents stades de leur existence. Le client achète les végétaux et en a une représentation réelle dans la nature. Quoi 
de mieux que le catalogue « Naturel et temporel » !

Puis nous fi lons sur Amiens vers lʼhôtel Ibis (ancien hôtel du XVIIIe et sa fontaine). Nous allons vite au restau-
rant « le Quai » sur le bord du canal de la Somme au milieu des étudiants (cʼest la fi n de lʼannée scolaire !). Puis 
nous montons vers la cathédrale pour le spectacle du soir : mise en lumière et en polychromie de la statuaire de la 
façade. Impressionnante réalisation de loin comme de près au niveau des couleurs qui soulignent  lʼexpression des 
statues du porche… À voir  absolument !

Marie-Yvonne de La Brière
NDLR :  Vous pouvez lire lʼarticle complet de lʼauteur sur le site Aspeja 



24 juin  
Nous nous étions endormis à lʼhôtel Ibis Style dʼAmiens, émerveillés par le son et lumière de la cathédrale et 

bercés par les derniers sondages optimistes en faveur du Remain, quand nous fûmes réveillés au petit matin par 
lʼannonce du Brexit. Le petit déjeuner fut triste et nous allâmes, comme des pélerins fatigués nous ressourcer à 
la cathédrale : la plus grande de France. Nous en sortîmes réconfortés tant par la majesté du lieu que par le chant 
des Laudes 

Le programme de ce dernier jour de visite en Normandie-Picardie aura, tout au long de la journée une tonalité 
plus humaniste que végétale ! Tout d  ̓abord, la rencontre du baron et de la baronne de Metz, anciens professeurs de 
philosophie, dans leur château philosophie, dans leur château philosophie, dans leur XVIIIe de Creuse, acquis en 1990 dans un état déplorable. Courageusement rénové 
ainsi que son parc et quʼune série de jardins en « chambres » plus ou moins géométriques, sous la responsabilité 
quasi exclusive de la courageuse baronne. La présence de 4 saules crevettes (Hakuro nishiki) attirent notre curiosi-
té ainsi que de grandes photographies « ésotériques » réparties le long du parc, idée originale des propriétaires !

Puis cʼest le château de Bosmelet du XVIIe, à Auffay, au milieu dʼun parc planté dʼune allée impressionnante 
de plusieurs centaines de tilleuls, dont il reste encore 167 sujets de 39 m de haut, conçue par Colinet (1er jardinier er jardinier er

de Le Nôtre), à la demande de Jacques de Caumont, duc de la Force, Gouverneur de Normandie et précepteur de 
Louis XV. Il est lʼépoux de la fi lle du premier propriétaire du château. Un riche potager sera créé après la dernière 
guerre. Le château restera dans la même famille jusqu  ̓en juin 2016.

Bombardé et partiellement détruit, en raison de lʼinstallation par les Allemands de rampes de lancement de 
« V1 » cachés sous les arbres, il fut reconstruit. Une plaque rappelle lʼaction héroïque de Michel Hollard, chef 
du réseau « Agir » rattaché au Service Intelligence Service (SIS) qui permit la destruction des rampes et protégea 
ainsi Londres .

Son nouveau propriétaire, M. Alain Germain, metteur en scène de renom, est entré dans les lieux depuis trois 
semaines et nous accueille très aimablement. Son objectif est de faire de ce haut lieu un centre de rencontres cultu-
relles notamment de poésies contemporaines, d  ̓accueil dʼartistes et de concerts dans la chapelle que nous visitons. 
Le monde évolue mais le château demeure !

À Tôtes, nous déjeunons à lʼAuberge du Cygne datant du XVIIe siècle, devenue Auberge Royale en 1756 et restée 
dans son jus. Célèbre pour y avoir accueilli des personnalités telles que : dʼArtagnan, la marquise de Pompadour, 
Napoléon et Joséphine, Louis Philippe, Flaubert, Guy de Maupassant… Nous y fêtons dans une ambiance très 
détendue lʼanniversaire de Jean Belluet, notre remarquable organisateur que nous remercions chaleureusement.

Nous terminons notre voyage par la visite de lʼabbaye bénédictine Saint-Georges de Boscherville, une des 
plus prestigieuses abbayes de Haute-Normandie, construite à la demande de Guillaume de Tancarville, chambel-
lan de Normandie et dʼAngleterre. Une guide charmante et très érudite nous conte son histoire : lʼéglise abbatiale 
date de 1113, puis la très belle salle capitulaire (1180), ornée de très beaux chapiteaux historiés qui seront classés 
« Monument historique » en 1875. Abbaye non royale de rite bénédictin, elle sera principalement occupée par des 
moines mauristes. Elle sera en partie détruite lors des guerres de Religion, reconstruite et étendue à la fi n du XVIIe
siècle grâce à la générosité du duc Louis Charles dʼOrléans Longueville, qui y mourut en 1693. Démembrée à la 
Révolution et vendue à un marchand rouennais, lʼabbatiale est devenue aujourdʼhui lʼéglise paroissiale, et lʼab-
baye, propriété du département de Seine-Maritime.

Le jardin de 4 ha, créé par les moines en 1690, a été reconstitué grâce aux archives, en 1990. Classé «Jardin 
remarquable», il associe : vergers, parterres de plantes aromatiques, nutritionnelles, médicinales et décoratives. Ce 
vaste jardin est une merveille sous le soleil couchant quʼentoure le cercle lointain et verdoyant du vallon.

Il est temps de rentrer à Corné où nous arrivons ponctuellement à 22 h 30, grâce à la remarquable organisation 
de Jean Belluet et de notre chauffeur.

                                Patrick Mornet 
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30 juin et 7 juillet 2016, Jardins au fi l de la Loire, visite intimiste oraganisée par Béatrice 
Moulin-Fournier    

Je parlerai plus précisément de la journée du 7 juillet où notre fl euve chéri était tout particulièrement en ma-
jesté : lumière pâle du matin qui délivre une grande acuité visuelle et des accents plus exubérants, au Thoureil 
lʼaprès-midi où les contrastes des couleurs sʼéclatent entre  des gris dʼardoise, lʼexubérance des fl eurs, le fi l de 
lʼeau et le ciel en refl et. Cʼest magique ! 

Sainte-Radegonde, à la Mimerolle : M. et Mme Mallet nous ont accueilli de façon exquise pour découvrir 
un des plus beaux points de vue sur la Loire : le leur, de leur terrasse ! Point de vue dominant, unique. Balade 
commentée dans leur jardin à la végétation variée avec des arbres originaux comme un magnifi que micocoulier, 
arbre rapporté de Provence par notre Roi René (il sʼest très bien acclimaté à notre région), des muriers de Chine 
aux graines noires ou muriers à papier au nom latin Broussonetia papyrifera, des bambous aux larges troncs, des 
remparts ceinturés de vignes. Une grotte fontaine, rocaille romantique nous amuse de son parcours serpentant au 
milieu du jardin : pas dʼeau cependant depuis la chute de lʼéolienne qui surmontait le puits profond de 80m pour 
lʼalimenter ! Ce monument devait sʼapercevoir de toute la vallée, sort fâcheux ou destin heureux ? Pour le bâti, 
deux points forts : une stèle placée sur lʼancienne chapelle donnant les noms de personnes juives du village dépor-
tées pendant la 2e guerre mondiale, et une crypte dédiée à Sainte- Radegonde. 

Déjeuner à la Sansonnière à St-Georges- des-7-voies : délicieux sur un site amusant de village modèle réduit.
Les visites de lʼaprès-midi sont au Thoureil  où lʼon ressent une atmosphère de vacances !
La Saulnerie : promenade avec le ménage de jardiniers qui entretiennent la propriété : jardin potager qui a la 

chance dʼêtre alimenté par une source collée à lʼentrée de la propriété. Sainte Radegonde y serait pour quelque 
chose, peut-être en sʼéchappant des bras de Clothaire. Dans sa fuite son cheval aurait frappé de ses sabots le sol 
au bon endroit pour faire lʼeau jaillir : pas de miracles signalés offi ciellement à ce jour. Ce ruisseau à faible débit 
alimente également par circuit hydraulique une pièce dʼeau, au milieu dʼun parc arboré. Maison et dépendances 

dʼépoque 1880. Situation très  agréable sur les 
hauteurs du village.

Là, nous avons rencontré Mme Gitton, pré-
sidente de lʼAssociation « Le Thoureil, Patri-
moines et Paysages » et habitante du Thoureil, 
qui nous a éclairé de façon passionnante sur 
lʼhistoire du site avec les révélations apportées 
par les fouilles confortant lʼhistoire locale. Elle 
nous a guidé vers le chemin de « Crue » pour 
nous conduire à pied vers lʼancienne maison de 
commerce des Hollandais : un régal ! Décou-
verte de la Loire par les terrasses qui surplom-
bent les toits de ces maisons des XVIIe et XVIIIe
siècles ! Une jolie escapade découverte de lieux 
que lʼon frôle sans connaître ! Remercions M. 
et Mme Clément de leur hospitalité.

Sans quitter ce même bord de Loire, tout 
juste premier voisin, nous avons découvert un 
jardin étonnant : celui dʼOlivier Meyrou. Des 
chambres de verdure où il faisait bon trouver 
de lʼombre  dans le mouvement savamment 
construit des arbustes, des arceaux dʼosier et 
des massifs. Une grande diversité de plantes à la 
fois légères, simples, naturelles qui donnent un 
ton harmonieux. Une profusion géométrique et 
poétique complètement inattendue, dissimulée à 
lʼabri des regards du commun des mortels !

Nous avons bien sûr terminé cette jolie jour-
née par un verre au presbytère de Cunault : 35 ° 
à lʼombre ou au soleil ? Très belle journée avec 
nos remerciements aux organisateurs-réalisa-
teurs !

Maÿlis Thuret

30 juin et 7 juillet 2016, Jardins au fi l de la Loire, visite intimiste oraganisée par Béatrice 
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Le Thoureil, terrasse et jardin dʼun armateur - Photo J. Bizard
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18 août, journée des enfants au Martreil organisée parPatrick et Hélène de Romans
Cette année, lors de la traditionnelle Journée des enfants de lʼAspeja, Hélène et moi avons reçu 10 enfants venu 

découvrir le Martreil. À cette occasion, les enfants ont pu visiter le parc et découvrir ses arbres emblématiques. 
Répartis en deux équipes, à la chasse aux feuilles, munis dʼune liste des arbres étudiés auparavant : cormier, chêne, 
frêne, marronnier, tulipier de Chine, liquidambar nʼont apparemment plus de secrets pour eux puisque chaque 
équipe a su reconnaître et rapporter les bonnes feuilles ! Égalité entre les deux équipes…

Chaque enfant a ensuite pu apprendre le maniement de la « croix du bûcheron » qui permet de mesurer la 
hauteur dʼun arbre : munies des deux baguettes « magiques » et dʼun double décamètre, les deux équipes sont 
parties en mission pour mesurer la hauteur du Sequoiadendron giganteum et dʼun liquidambar. Ces petits génies 
– sans même connaître le théorème de Thalès – nʼont eu aucune diffi culté à trouver la hauteur exacte de ces 

arbres : 27 m pour le premier, 42 m pour le deuxième ! Là 
encore, égalité absolue entre les deux équipes…

La journée, qui se déroulait pendant les jeux olympiques, 
a vu deux équipes plus motivées que jamais tenter de se 
départager lors dʼun « relai des arbres », épreuve alliant 
vitesse et connaissance des arbres… Là, il faut reconnaître 
que quelques malabars sportifs ont eu raison des moins 
entraînés…

La constitution dʼun herbier et un goûter ont clôturé un 
après-midi bien rempli, dans la joie et la bonne humeur.

        
Patrick de Romans

28 septembre, journée des Artistes au château de Brissac                                  
Cʼest par une très automnale matinée quʼa débuté cette troisième Journée des Artistes membres de lʼASPEJA.
Dès 9 h les grilles du château de Brissac laissaient entrer les exposants pressés de se diriger vers les superbes 

écuries aimablement mises à notre disposition par Charles-André de Brissac, afi n dʼy organiser la présentation de 
leurs ouvrages.

À partir de 10 h 30, les premiers visiteurs arrivent, nʼoubliant pas de sʼarrêter au petit bureau de Françoise 
Bizard afi n dʼy acquérir les bons de tombola qui leur permettront cette après-midi de remporter des lots plus 
attractifs les uns que les autres.

Arrivés devant les stands joliment mis en scène, ils peuvent rencontrer la quinzaine dʼartistes présents, prêts à 
leur expliquer le cheminement de leurs créations. Ainsi, ils 
peuvent découvrir les dernières planches botaniques – dont 
une remarquable « pomme dʼapi » de Florence dʼErsu, les 
élégantes peintures sur verre de Chantal Mirabaud, les com-
positions fl orales japonaises – ikebana- de Nathalia Proops, 
les délicates enluminures de Marie-Thérèse Goujette sur 
le thème du Livre des Merveilles de Marco Polo, les pein-
tures sur porcelaine de Roselyne de Maupéou et dʼAgnès 
Bécourt-Foch ainsi que ses céramiques, le départ pour la 
chasse de lʼéquipage - en plomb - de la duchesse dʼUzès, 
et les fi gurines en  bois sur le thème de la chasse à courre 
dʼEdouard Pemzec, un remarquable échassier en bronze de 
Caroline de Pimodan dans le goût de Giaccometti, de somp-
tueuses photos  - tirage argentique - sur le thème du Carna-
val de Venise par Paul Collen, une petite tapisserie intitulée 
Euterpe, déesse de la musique, de Christine Mulocher, les 
œuvres abstraites, dont une monumentale dʼAnne de Laage, 
les aquarelles et les silhouettes africaines pleines de fraî-
cheur de Cécile de Murard, un intéressant livre Étonnantes  
Plantes Sauvages, illustré par Germaine-Derbraux et les 
peintures de vases de fl eurs de Monique Astié, des gibiers 
dʼeau en bronze argenté, des marque-places aquarellés de 
Catherine Noël et enfi n deux très beaux livres de Régis de 
Bellenet dont le dernier, Itinéraire dʼun grand commis sous 
Louis XVLouis XV vient de sortir de presse, le livre plein dʼhumour Louis XV vient de sortir de presse, le livre plein dʼhumour Louis XV1010

18 août, journée des enfants au Martreil organisée parPatrick et Hélène de Romans

 vient de sortir de presse, le livre plein dʼhumour Les oies de Chantal Mirabaud
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dʼEric de Vautibault, aux personnages joliment croqués par lʼauteur Mots pour Maux.
En fi n de matinée, Charles-André vient nous saluer et nous encourager avec le sourire, puis notre président 

Jacques Bizard, tient un bref discours où il ne manque pas de remercier chaleureusement les membres du conseil 
dʼadministration qui travaillent depuis plusieurs mois à la réussite de cette journée et sans lesquels rien nʼaurait 
pu se faire.

À 13 h, Hubert et Sylvie de Lamotte nous proposent un apéritif offert par lʼASPEJA, dont un remarquable rosé 
sans alcool, apprécié de plusieurs dames présentes.

Succède alors le traditionnel pique-nique où chacun partage avec ses amis des mets concoctés avec soin.
Le soleil ayant fait son apparition, dʼaucuns choisiront de sʼinstaller sur la pelouse pour avoir ainsi lʼillusion de 

prolonger quelque peu les vacances.
À 15 h, après un fort beau discours de M. Fouquet adjoint « culture » représentant Christophe Béchu, maire 

dʼAngers,  sur la relation entre lʼart et les jardins, « jardiniers, vous êtes aussi des artistes ... »,  lʼexposition est 
lancée. Notre président se dirige alors vers les artistes et sʼattarde à chaque stand afi n de se faire expliquer les 
œuvres exposées.

Puis, une dizaine de poètes entrent en scène et ce sont des textes de Jodelle à Anna de Noailles, de La Fontaine 
à Gérard de Nerval, dʼAnacréon à Victor Hugo, ou encore des poésies personnelles comme celles qui ont été com-
posées et lues par Sylvie Mercier qui sont déclamés avec talent ou chantés, comme ce Summertime interprété ʻa 
cappella  ̓ par Michèle du Jonchay.

Cʼest à présent le temps de la tombola ; certains emportent un joli rosier de la pépinière Taillandier de Savenniè-
res, ou un cageot de pommes de chez Marionneau de Sainte-Gemmes-sur-Loire, ou un chapeau siglé de lʼASPEJA, 
dʼautres encore, du chocolat à la spiruline (une algue médicinale) offert par Sens et Nature.

Le premier prix, lʼaquarelle de Florence dʼErsu représentant les écuries de Brissac, est remporté par Irène de 
Malleray, et cʼest à Florence de Gatellier que reviendra le chêne de collection de 2 mètres de hauteur des Pépinières 
Laurentaises.

Ravis de leurs lots, les visiteurs se voient offrir le dernier verre avant de quitter les lieux, se félicitent de cette 
journée une fois encore remarquablement organisée et cʼest sous un soleil devenu éclatant que tous se disent «  à 
la prochaine fois » !

       Anne Lamboo

Remerciements aux sponsors qui nous ont permis dʼorganiser cette tombola : 
Florence dʼErsu, Éric de Vautibault, Catherine Noël, Pépinières Laurentaises (Saint-Laurent-sur-Sèvre), Jardinerie Marionneau (Ste-Gemmes-sur-Loire), 
Ets Taillandier (Savennières), Sens et Nature (Ste-Gemmes-sur-Loire), Terra Botanica, Gammvert (La Pommeraye), ASPEJA.  

7 octobre, visite découverte en Loire-Atlantique`
Château et parc de La Noë, Bel-Air à Vallet, près de Clisson.
Nous sommes accueillis avec 

beaucoup de courtoisie par le comte 
Jean de Malestroit qui se présente 
avec trois casquettes : écrivain, phi-
losophe et vigneron. Dans la famille 
depuis 1741, classé monument histo-
rique depuis 1974, de style italien, 
villa palladienne, le château actuel 
fut construit dans les années 1830 
sur les ruines des anciens ouvrages 
incendiés durant les guerres de Ven-
dée.  De forme rectangulaire, avec 
une façade décorée dʼune loggia à 
huit hautes colonnes, il se trouve au 
milieu dʼun parc paysager où lʼon 
remarque particulièrement un étang avec une petite  île reliée par un pont de bois à rambarde, à volutes et grille 
en ferronnerie, une vierge de style néogothique, sculptée en 1860 par le Nantais Grootaers, une stèle, dite lʼarbre 
de Kléber, érigée en 1960 à la mémoire des royalistes fusillés en 1793, une orangerie de style Charles X, une cour 
avec un bel escalier extérieur et des hangars à « calèches »,

Sans oublier de très beaux arbres dont deux magnifi ques cèdres, un splendide chêne pyramidal et un rare houx 
pleureur.

   Jean-Loup Chenut
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Visite du centre historique de la ville de Clisson
Après un délicieux déjeuner, deux guides nous emmènent à travers les rues du Clisson médiéval. Jʼemprunte à 

lʼOffi ce du Tourisme, la description des lieux et un résumé de son histoire. Le château est sidérant par sa taille et 
sa masse et nous croyons sans peine quʼil nʼa jamais été conquis :

« L̓ histoire passionnante de Clisson vous fait remonter le temps à la période très prospère du Moyen Âge et 
ses illustres personnages qui ont habité son imposant château. Les guerres de Vendée marquant une époque char-
nière : elles laissent derrière elles une vallée à reconstruire. Et cʼest dans ce tableau unique quʼoffre aujourdʼhui 
Clisson, au détour de ses ruelles et sur les bords de la Sèvre Nantaise que vous pouvez découvrir toute une palette 
de couleurs venues de Toscane, posées ça et là au début du XIXe siècle par des artistes amoureux de ce décor, à leur 
retour dʼItalie (...) ».

Parc de La Garenne-Lemot
La Sèvre Nantaise sʼécoule paisiblement, entourée de bois sur ses berges et ses coteaux. Les perspectives nom-

breuses sont ravissantes sur le château, lʼéglise et la ville, sur le pont romantique, les entassements de granit et les 
nombreuses « fabriques » du parc. Le domaine est surplombé par une villa italianisante, avec des éléments de parc 
classique et des communs, comme la maison du jardinier, dans le style des fermes de Toscane.

François-Frédéric Lemot (1771-1827) : nous ne pouvons, dans le cadre de ce petit compte rendu, quʼêtre réduc-
teurs pour parler de la vie et de lʼœuvre de cet artiste, sculpteur de Napoléon, (prix de Rome en 1790) dont lʼin-
fl uence a été si grande et si novatrice, en particulier dans le Clissonnais et le long de la vallée de la Sèvre-Nantaise, 
comme en témoigne  la propriété de la Noë Bel-Air, visitée le matin.

En 1805, il achète les 13 ha de la forêt de La Garenne, 
considérant  le « grand caractère » des lieux.

Sa passion de créer et de réaliser en fait un paysage 
idéalisé, ce quʼil va faire entre 1805 et 1827. « Il accorde une 
attention particulière  à la Nature, à la méditation, à lʼamitié, 
à un paysage volontairement enrichi par des évocations  de 
lʼantiquité et de lʼItalie. Ce parc se situe dans la tradition 
du parc dʼErmenonville, de Mortefontaine, de Méréville ; 
ces parcs à fabriques illustrent la volonté de rompre avec le 
style classique et de remodeler le paysage en y créant des 
tableaux naturels, enrichis de références et de symboles, et 
en conservant le caractère champêtre et sauvage. »  Tout ceci 
nous est superbement exposé par les conférencières qui nous 
reçoivent à notre arrivée.

Devenu propriété du Département en 1968, le domaine est reconnu pour sa valeur historique et patrimoniale ; 
il est classé Monument Historique en 1988. Le temps de la protection du domaine est arrivé ; on constate un 
dépérissement voire la disparition des essences voulues par François-Frédéric Lemot, et beaucoup de plantes 
envahissantes. Il faut tenir compte des vues paysagères, des études historiques (Charte de Florence, site 
ICOMOS), de lʼiconographie ancienne dʼaprès les gravures à lʼaquatinte de Piringer dʼaprès les dessins de Claude 
Thiénon, de la correspondance avec son régisseur, Joseph Gautret (1) . Ces informations infl uenceront les choix 
de restauration.

Dès 1999, un plan de gestion permet dʼétablir un diagnostic phytosanitaire du patrimoine végétal ; un carnet de 
bord, mis à jour régulièrement, est suivi dʼune expertise pour rétablir de manière fi able le déclin irréversible et la 
dangerosité de certains sujets.

Nous constatons en parcourant le parc, accompagnés de notre guide, que lʼéquilibre est retrouvé, et la 
restauration de certaines fabriques bien avancée ; la nouvelle campagne de restauration doit se terminer fi n 2017.

Cʼest dit : en 2018 nous reviendrons en Toscane... dans la Sèvre-Nantaise !
          Bernard du Jonchay

Les manifestations à venir
• Bourse des Plantes d’automne (14e édition) le  dimanche 6 novembre 2016 de 14 h 30 à 17 h 
chez Françoise Bizard (Château dʼEpiré – Épiré – 49170 Savennières – 06 79 48 38 78 - 06 87 67 21 17) 
• Conférence de François Vandangeon les Jardins italiens, le jeudi 17 novembre 2016 à 10 h 
à lʼauditorium du musée des beaux-arts dʼAngers
• Conseil d’administration  le 5 décembre 2016 à 9 h 30 à lʼhippodrome dʼAngers
• Assemblée générale de lʼAspeja le samedi 28 janvier 2016 à 10 h au musée des beaux-arts dʼAngers 
• Conseil d’administration le lundi 30 janvier 2017 à 9 h 30 à lʼhippodrome dʼAngers
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Les maladies des arbres 
Depuis les deux derniers bulletins de la Feuille de Charme, Yves Pommeret nous a 
fait un rappel sur lʼévolution des pratiques en agriculture liées à lʼapparition de 
nouvelles maladies, ou utilisées pour en combattre les effets. Il aborde ici les mala-
dies dues aux champignons. Le prochain bulletin traitera des maladies des arbres 
dues aux bactéries et aux virus. 

2 – Les champignons

Les cloques (genre Taphrina)
Il sʼagit dʼun ensemble de maladies fongiques provenant de lʼattaque de divers 
champignons ascomycètes du genre Taphrina et qui affectent la plupart des espèces 
végétales, feuillues mais aussi résineuses. Ces parasitoses entraînent généralement 
une déformation plus ou moins importante des feuilles dʼoù le nom générique de 
cloques donné à ce type de maladie ; certaines espèces provoquent une déformation 
plus ou moins importante des rameaux, allant jusquʼà développer des balais de sor-
cières très caractéristiques.
L̓ une des plus redoutées dans les vergers est la cloque du pêchercloque du pêcher. Elle est provoquée par Taphrina deformans. Elle 
affecte les arbres à noyaux, tels lʼamandier et le brugnonier et spécialement, les pêchers et les nectariniers. Les 
feuilles sʼépaississent, se cloquent, sʼenroulent et fi nissent par tomber. On assiste fréquemment au dépérissement des 
rameaux terminaux. La maladie disparaît dès le mois de juin.
Seuls les traitements préventifs sont réellement effi caces : fongicide ou bouillie bordelaise au débourrement des bour-
geons et après la chute des feuilles. Supprimer les fruits momifi és et ramasser les feuilles tombées à terre.

La maladie de la suie (Cryptostroma corticale)
Dans nos régions, lʼérable sycomore est relativement éloigné de sa zone dʼorigine, montagneuse. Cʼest ce qui y expli-
que la relative fréquence de cette maladie : il ne subsiste guère quʼen sous étage ou dans des stations très riches.
La maladie, provoquée par un champignon deutéromycète,  se propage principalement par les spores transportées par 
le vent. Le champignon se développe dans le bois, formant juste sous lʼécorce extérieure une couche de suie sèche 
formée de spores foncées minuscules. L̓ écorce en se craquelant libère les spores dans lʼatmosphère.
La maladie entraîne un dessèchement des rameaux et une chute estivale des feuilles. L̓ écorce se boursoufl e et se 
détache aisément laissant apparaître une couche de «suie noire» correspondant aux spores du champignon ; lʼarbre 
meurt le plus souvent.
 L̓ érable plane est moins sensible, lʼérable champêtre apparaît résistant car sans doute plus adapté à nos régions.
 Aucune lutte ne se justifi e.
Il faut savoir que le champignon peut provoquer des troubles de nature asthmatique par inhalation de la «suie».

Les anthracnoses
L̓ anthracnose est le nom générique dʼun ensemble de maladies cryptogamiques causées par diverses espèces de 
champignons ascomycètes, parfois appelées charbon ou rouille. Elle affecte de nombreuses espèces de plantes, cul-
tivées ou non : arbres et arbustes fruitiers et dʼornement, plantes potagères. 
Sur les fruits apparaissent des taches de dessèchement. L̓ anthracnose est nuisible à la production fruitière mais en 
général, ne menace pas directement la vie de la plante.
L̓ anthracnose du plataneL̓ anthracnose du platane. Cette maladie est provoquée par le champignon Apiognomona veneta.
Elle apparaît au printemps : éclatement de lʼécorce des rameaux de petite taille, suivi de leur dessèchement ; sur les 
feuilles, apparition de nécroses brunes le long des nervures.
Lorsque la température sʼélève, le risque disparaît et lʼarbre produit de nouvelles feuilles saines dʼanthracnose.
L̓ évacuation des feuilles limite le risque dʼapparition de la maladie.

La moniliose
La moniliose est le nom générique de diverses maladies fongiques des arbres fruitiers dues à des champignons du 
genre Monilinia.
Le champignon produit au printemps des conidies qui infestent les fl eurs, les rameaux et enfi n les fruits. Le fruit at-
teint va se dessécher, se momifi er et rester accroché tout lʼhiver. Un climat humide au moment de la fl oraison favorise 
son apparition. Les fruits blessés auparavant se recouvrent alors dʼune tache marron et de points blancs répartis en 
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cercles concentriques ordonnés facilement reconnaissables. Les fruits pourrissent sur lʼarbre et restent momifi és sans 
tomber.
Il existe des fongicides spécifi ques à cette pathologie, à utiliser en début de saison. La bouillie bordelaise peut éga-
lement être utilisée, mais le plus important reste dʼéliminer en hiver les rameaux affectés et les fruits momifi és. La 
moniliose se transmettant facilement, il faut être attentif lors de la récolte ou du stockage des fruits.

Les pourridiés
Il existe plusieurs pourridiés.
L̓ Armillaire (Armilliarella mellea) est un des plus redoutés. Très polyphage, il sʼattaque à la vigne, aux arbres frui-
tiers, arbres dʼornement, arbres forestiers… Le champignon se développe par foyers, assez semblables aux foyers 
phylloxériques. Il provoque la pourriture des racines de nombreuses espèces forestières et fruitières. Quelques espè-
ces sont particulièrement sensibles : buis, chêne, fi guier, lilas, noyer, olivier, pommier, vigne. 
Elle se manifeste principalement dans les sols mal drainés et entraîne toujours à plus ou moins brève échéance la mort 
de la plante. On assiste à un brusque fl étrissement de lʼarbre, sans cause apparente. Le champignon forme des fi la-
ments blancs en forme de petites palmes sous lʼécorce des  racines, puis son carpophore pousse au pied des souches. 
Il dégage une forte odeur de moisi. La contamination des racines sʼeffectue soit par contact avec les racines voisines 
dʼarbres déjà atteints ou bien par la présence du champignon dans le sol.
Il nʼexiste aucun moyen de lutteIl nʼexiste aucun moyen de lutte contre cette maladie.
Les mesures préventives consistent à arracher et brûler les arbres atteints, éviter les blessures racinaires et ne pas 
replanter un végétal sain au même endroit.
Le polypore du pinLe polypore du pin (Heterobasidion annosum ou fomes annosus).
Communément appelé maladie du rond de par la formemaladie du rond de par la formemaladie du rond de ses foyers, ce pathogène est particulièrement dangereux 
pour les forêts résineuses de lʼhémisphère Nord. Le pin sylvestre et les sapins y sont particulièrement sensibles.
Le champignon se propage en été par voie aérienne sur de grandes distances et sʼinstalle sur des arbres fraîchement 
coupés ou tombés. Il peut rester infectieux sur un site pendant plusieurs décennies.
Il peut être facilement confondu avec dʼautres infections fongiques : décoloration de lʼécorce, taches de moisissure 
blanche, chute des aiguilles. Visibles en été, ses carpophores (jusquʼà 40 cm de diamètre) sont blancs en dessous, 
brunâtres au dessus.
Il nʼexiste aucun moyen de lutteIl nʼexiste aucun moyen de lutte contre cette maladie mais on peut éviter sa propagation : éviter la monoculture, les 
trop grandes densités, enlever les arbres à terre. Il est également recommandé dʼabattre les arbres en hiver.

La graphiose de lʼorme (Ophiostoma ulmi)
La maladie est causée par le champignon Ophiostoma ulmi transmis par un coléoptère, le scolyte de lʼorme (Scolytus 
scolytus).
Dʼorigine asiatique, elle est apparue en 1919 pour la première fois aux Pays-Bas et dans le nord de la France, puis 
sʼest développée dans toute lʼEurope. L̓ orme champêtre a presque complètement disparu, mais lʼorme diffus (lʼor-
meau) avait résisté à cette attaque parasitaire. Vers 1970, une nouvelle souche encore plus agressive fut introduite en 
Europe à la faveur dʼimportations de grumes, faisant à son tour disparaître lʼorme diffus.
On reconnaît un arbre malade à son feuillage desséché qui reste malgré tout en place. Des stries noires apparaissent 
sous lʼécorce, dʼoù le nom graphiose. Le champignon se transmet de deux manières : par lʼinsecte vecteur et par vecteur et par vecteur
anastomose racinaire.
Il nʼy a pas de remède à cette maladie ; on peut préconiser lʼabattage des arbres atteints pour réduire la contamination 
mais en général, le mal est déjà fait car la souche reste souvent vivante, ce qui explique la persistance de lʼespèce 
dans certains bocages.
La graphiose affecte toutes les espèces dʼormes américaines et européennes. Les ormes de forêt apparaissent désor-
mais moins sujets à la maladie en raison de leur isolement au sein de peuplements mélangés.

La chalarose du frêne (Chalara fraxinea)
 Dʼorigine asiatique, elle est apparue en 2008 en France, en provenance de lʼEurope de lʼEst où elle sévit depuis 
plusieurs décennies.
Sur les arbres malades, on observe un fl étrissement des rameaux, le dessèchement de lʼécorce qui devient orangée, 
puis la mort des pousses. Il en résulte une descente de cime avec apparition de nombreux gourmands, eux-mêmes 
souvent mycosés. La mortalité semble jusquʼà présent réduite chez les arbres adultes mais, pour la plupart porteurs 
des symptômes, leur affaiblissement risque de favoriser leur infestation par lʼArmillaire. Cette mortalité est par con-
tre très importante dans les jeunes peuplements.
On ne sait pas encore lutter contre la maladie. Il semble que dans les régions européennes atteintes depuis plus long-
temps, on constate un affaiblissement des dommages causés par ce parasite. temps, on constate un affaiblissement des dommages causés par ce parasite. 
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La maladie des bandes rouges (Dothistroma)
La maladie est liée à deux champignons ascomycètes : Dothistroma septosporum et Dothistroma pini, ce dernier sem-
blant absent dans le nord de la France. Elle est répandue à travers le monde et touche un grand nombre dʼespèces de 
pins. Dans lʼhémisphère Nord, elle affecte surtout les boisements artifi ciels, plus rarement les  peuplements naturels. 
En France, ce sont essentiellement les pins Laricio, et à un degré moindre, les pins noirs qui sont affectés.
En fi n dʼhiver et au printemps, le champignon fructifi e abondamment. Après plusieurs semaines dʼincubation, des 
taches jaunes apparaissent sur les aiguilles, évoluant ensuite en bandes annulaires rougeâtres. La coloration rouge qui 
apparaît en hiver est provoquée par une toxine qui provoque le dessèchement  des aiguilles. La maladie est favorisée 
par la chaleur et lʼhumidité. Les symptômes étant plus intenses sous couvert, la maladie est généralement plus sévère 
dans le bas du houppier.
Les peuplements nʼenregistrent jusquʼà présent que peu de mortalité mais, la maladie a un impact important sur la 
croissance des arbres, ce qui pourrait réduire lʼintérêt des Laricio pour le reboisement.

Le chancre coloré du platane Ceratocystis fi mbriata
Le champignon est voisin du parasite responsable de la graphiose de lʼorme. La maladie a été introduite en France 
à la fi n de la Deuxième Guerre mondiale. Elle touche uniquement les platanes et est déjà responsable de la mort de 
milliers de platanes dans le midi de la France où elle reste encore localisée.
Les arbres meurent au bout de trois à cinq ans. le champignon sʼinstalle dans les vaisseaux du bois et les obstrue : 
lʼarbre sʼassèche et meurt inévitablement. La contamination se fait par lʼintermédiaire dʼune plaie sur le système 
aérien, mais également par anastomose racinaire. À lʼéchelle de lʼarbre, on constate un dépérissement très localisé 
correspondant aux branches qui ne sont plus alimentées et on observe des lésions de couleur bleu-violacé sur lʼécorce 
qui se craquèle en forme de “puzzle” mais reste adhérente au tronc.
Sur lʼarbre abattu, des stries foncées plus ou moins radiales sont visibles en coupe transversale.
Le champignon est classé parasite de lutte obligatoire cʼest-à-dire : déclaration préalable de travaux, abattage des 
arbres contaminés et de leurs voisins, procédures sévères de désinfection, de transport et dʼincinération.
On ne connaît à lʼheure actuelle aucun traitement effi cace.
Les voies de recherche : la création ou lʼidentifi cation de clones ou dʼespèces de platanes résistants, mais lʼécologie 
du platane est peu connue.

Le dépérissement des conifères phytophthora sp.
Le mildiou est le nom générique dʼune série de maladies cryptogamiques affectant de nombreuses espèces de plantes
notamment cultivées, à caractère parfois épidémique. L̓ une dʼentre elles, du genre Phytophthora peut causer de sé-
rieux dommages aux espèces résineuses en entraînant la pourriture des racines et de la tige.
Le champignon vit dans le sol et se propage par les eaux de surface. L̓ infection affecte le système racinaire de lʼarbre. 
On constate une décoloration, puis la dessiccation du feuillage, enfi n la pourriture du collet et des racines.
Il affecte les conifères, surtout implantés dans des stations inadaptées, mais également dʼautres végétaux (rhododen-
drons, azalées, bruyères…). Parmi les espèces les plus touchées, le thuya.
Il faut veiller à la qualité des plants issus de pépinières car cette maladie peut y être redoutable en raison de lʼarro-
sage.
        Yves Pommeret

La vie de l’ASPEJA
Nous avons le plaisir dʼaccueillir les nouveaux membres de lʼAspeja :

M. et Mme Henri de Castries, de Fougéré
Mme Gougeon, dʼAngers
M et Mme Pierre Girot, de Longué-Jumelles

Nous avons appris avec tristesse le décès de Régis Sanson ; nous présentons à Elisabeth et à ses proches toutes 
nos condoléances.
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Cultivons nos lectures et nos loisirs
Les prix     
• Le Prix Jardin Contemporain VMF a été remis aux Jardins Suspendus du Havre 
lors de lʼAssemblée Générale VMF qui sʼest tenue le 15 juin à Paris. En 2017, le 
prix alterne avec celui du jardin recréé sur un site patrimonial … Amis jardiniers de 
lʼASPEJA, vous avez toutes vos chances !
• Le Grand Prix de la Rose SNHF 2016 a été décerné le 9 juillet au rosier Ville de 
Saumur ʻFryacyʼ
• Le Prix Saint-Fiacre  2016 a été attribué à lʼouvrage « Dialogue de fl eurs » de M. El 
Faïz,illustré par Anne Sorin,  édit. Petit Génie.  
À lire
Faïz,illustré par Anne Sorin,  édit. Petit Génie.  
À lire
Faïz,illustré par Anne Sorin,  édit. Petit Génie.  

André Le Nôtre, de Patricia Bouchenot-Déchin. Cette première biographie parue en 
2013, à lʼoccasion du Quatrième centenaire de la naissance de Le Nôtre, est un chef-dʼœuvre. Hachette Pluriel 
vient de le rééditer en format poche (550 pages, 12 €).
Henry Dupuis, jardinier de Louis XIV, de Patricia Bouchenot, Edit. Perrin « les métiers de Versailles » : cousin Henry Dupuis, jardinier de Louis XIV, de Patricia Bouchenot, Edit. Perrin « les métiers de Versailles » : cousin Henry Dupuis, jardinier de Louis XIV
par alliance de Le Nôtre, Henry Dupuis, entré en charge en 1668, se vit confi er le canal, lʼOrangerie, le parterre 
de fl eurs, lʼentretien du petit parc.
Secrets de paysagistes, dʼAlain Taquin, édit. de La Martinière
Conversations sous lʼarbre, de Véronique Mûre, édit. Alelier Baie, 15 € : des conversations botaniques et 
poétiques.
Mauvaises Herbes, je vous aime, de Brunhilde Bross-Burkhardt, édit. Delachaux-Nestlé, 21,90 €
Jardins dʼhiver, de Cédric Pollet, édit. Ulmer : « certains jardins sont conçus pour êtrre beaux et colorés en plein 
cœur de lʼhiver ».
Lʼalmanach perpétuel, Deyrolles Jardin. Depuis 1831, Deyrolle sensibilise le grand public aux merveilles de la 
nature. (Librairie Deyrolle, pour vos cadeaux de fi n dʼannée).
Histoire du végétal en Anjou, de Jean-Luc Gaignard : du roi René à Végépolys, six siècles dʼhistoire du végétal 
en Anjou 
Secrets de paysagistes, dʼAlain Le Taquin, édit. La Martinière
Et pour nos jardiniers en herbe :
Le chant de lʼarbre, de Luna Granada, Edit. Escourbiac, 15 € : « Cʼest lʼhiver. En ville, un arbre se désole dʼavoir 
perdu ses couleurs... »
Voyage au pays des arbres, de J.M.G. Le Clézio, illustré par H. Galeron. Edit. Gallimard Jeunesse, collection 
Enfantimages : « Un petit garçon qui sʼennuie et qui rêve de voyager sʼenfonce dans la forêt, à la rencontre des 
arbres... »
Lʼhomme qui aimait les arbres, de Jean Giono, qui fut humaniste et écologiste avant 
lʼheure et le très bon fi lm dʼanimation qui en fut tiré, dit par Philippe Noiret (You tube, 
durée 30 min)
À voir
durée 30 min)
À voir
durée 30 min)

• Les jardins du palais de lʼÉlysée sont dorénavant ouverts au public chaque dernier 
dimanche du mois, de 12 h à 17 h. Entrée par lʼavenue Gabriel (grille du Coq), visite gratuite, dans la limite de la 
capacité du lieu. www.elysees.fr
• Exposition Henri Fantin-Latour, du 14 septembre au 12 février au musée du 
Luxembourg. « Pour ses tableaux, il utilisait les fl eurs quʼil aimait cultiver lui-même 
dans son jardin »
• Les premiers rosiers Label Rouge : les professionnels du végétal ont obtenu 
lʼhomologation du Label Rouge pour une soixantaine de variétés de rosiers. Les premiers 
rosiers Label Rouge seront commercialisés en octobre. Cette initiative a été encadrée par 
lʼAssociation Excellence végétale, qui a fédéré les obtenteurs, les producteurs et les 
distributeurs. Celle-ci avait déjà obtenu le Label Rouge pour les dalhias, dʼautres sont en 
projet pour les sapins et les géraniums.  

Vous pouvez lire la Feuille de Charme en couleurs sur le site www.aspeja.fr
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